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Cadeaux de Noël et du
Nouvel An. [
—<3Bo

La plus grande vente de bijrute- |
Pies qu'il n'y ait jamais |

eue à Hull.

90 POUR CENT DE REDUCTION |
A commencer

LE 16 DECEMBRE
Tout won riche assortiment consistant
en Montres en or et argeut, Horloges,
Services en argent (sterling) ot plaqués,
Bijoux en or tin avec diamants, Rubis,
Emeraudes, Olivines, Saphyrs, Perles,
Opales, etc, etc, le plus beau choix de
Bagues en diamants’ pour Dawes,
Anneaux de fisnçaiiles, objuts d'art en
bronze doré, Lunettes d'opéra en or,
et autres articles de fantaisie en verre
taillé.
Le tout sera vendu sans réserve et

avec garanti. C'est Is meilleure ncca
sion d’acheter des Cadeaux de Noël et
du Jour de l’An à votre prix.

Profitez-en !

A COUTURE
No 96 RUE PRINCIPALE, HULL
 

IMPORTANT
Coux qui désirer tue procurer des

peintures garacw®n pures, pourront

marchands,tel que :

¥. BARRETTE.
P. H. CHARRON

ANT. PARENT.
O. CHENIER.:
B. CARRIERE.
D. CHARRON.
M. J. LAVERDURE.

* A. LABELLE
J. MARTEL.
P. DAOUST.
F LAROCHE,
F ROUDEAU, Wrightville.
Wu. McEWEN

Domances la mer CARBE ROUGE.ue du

~— MANUFACTURE PAR —

WM. HOWE,
BLOC HOWE OTTAWA.

 

 

AUMEDICAL HALL
-:- EVITEZ LES RHUMES-:-

Plus de 8000 bouteilles du SIRUP

DE JOHNSON

POUR LA TOUX
Ont été vendues l’an dernier.

Ce remède est infaillible.
Essayez-le.

N. B-Presoriplions remplies à
la lettre.

R. À. Helmer, Pharmacien.
Rue Principale

 

 

     

  
CANADIAN
PACIFIC NY.

La nouvelle ligne eourty est
ouverte,

TR INS
Dans chaque direction

ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL

Quittent Ottawa, gare centrale, 8.15
am e 4 p. m., via la nouvelle

courte. v rh
ttent Ottawa, gare Union, tant

Ga Hull, *4.25 a. m. 8.40 a. æ. 10.05

a m, et 5.50 p. m., via la rive
Nord. .

*Tous les jours—Ilos aatres trains les
jours de semaine seulement.

BUREAUX DES BILLETS A
&»r HULL

Gare Centrale!Gare Unlea,

184, Rus PRINCIPALE,

NAP. PAGS
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| fus. À dire vrai, la déception a été
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LETTRE DE PARIS 2emereemhoes| opamp
!

(De notre correapondant particulier.) |

Ces fameux mémoires d'Esterhazy, |
dont un parle depuis si longtemps, ont |
enfin leur apparition en librairie sous
ce titra : Les dessous «ia l'affaire Drey-

gramde. On s'aiteudait à des révéla
tions piquantes, à des indiscrétions
sensationnelies, on se trouve tout rim-
plement eo face d'un boinme préoccupé
de sa défenss persoanelle, ou de ses
revenus «t surtout de ses intérêts com-
mercisux ! Car dans la préface d’ans
inconstante raïveté dont il fait précé-
der le premier fanicule, il nous expli-
que pourquoi il publie son ouvrage.
Deux raisons, nous dit-il, l’invitent à
l'écrire, ane raison morale et une rai
sm watérielle ; c’est parce qu'il a
besoin G'argent d’abord et de considé-
rations ensuite, qu’il devient auteur.
Mais on ne peut oublier lorsqu'il parle
de se réhabiliter à nos yeux que ce
neuvel homme de lettres et surtout
l'homme des lettres à Mme du Boular-
may, et qui, de toutas ces œuvres
d'écrivain, ce seront surcout celles 1a
qui dureront. Car, au moins pour
elles, il n'y à pas de doute, sur la main
qui aura é-rite ; les originaires ont été
publiés, et les instructions de ls justice
civite les out reconnues authentiques.
Tout au contraire, il y a lieu de cruire
qu’Esterhazy n’est pas le vrai rédacteur
des méinvires que l'on publie sous sa
signature, et que de même que l’on
avait soin de rédiger pour lui, les
lettres qu’il adressent au Présilent de
la République, et les articles qu’il
apportait à lu Libre Parole, de même
quelque journaliste qui a songé sans
doute à lui servir de collaborateur
principale dans la belle affaire de Li:
brairie qui doit être le lainement po-
pulaire des dessous de l'affaire Dreyfus.
Eu fait de dessous, Dr Esterhazy ne
nous » pas wontré grand’chose. C'est
de sa personnalité seule, qu’il trompe
et le député de l'Ile du Diable n'a pas
l'air de Jl’intérasser beaucoup. Ill
réserve toutes les furces de sa prose
à M. Cavaignac qui l’a sacrifié, dit-il,
et à M. Bertulus qui l'a arrêté. Il
est évident que dans toutes ses décla-
rations,i! faut faire un choix judicieux,
et tenir en principe pour suspect tout
ce qu’il nous dit. Mais quand un
menteur parle, la vérité malgré lui
aurt de ses mensonges. Esterhaey était
Lien plus fort au procès Zola, quand il
nous apparaissait, impossible sous les
questions de M. Clémemcau, comma un
personnage de mystères et de ténèbres.
Aujourd’hui il parle et s'écroule. Mal:
gré sa prudence, de chaque phrase
nous tirons des conclusions utiles.
Mille détails nouveaux compterait les
faits que nous savons, ou nous font
deviner ceux que nous éprouvions.
C'est ainsi que la première livraison de
l’ouvrage nous montre clairement cette
action gouvernementale s’employant à
la protection du traître après plusieurs
ascillations dont nous connaîtront un
jour les raisons exactes. C'est ainsi
encore que nous savons avec précision
que les généraux n’ont pas craint d'en
trer en relations avec sa maîtresse,
Marguerite Lays,que le général Biccot,
son grand protecteur, lui offrit la re:
traite avec son maximum de passion,
et que le colonel Henry et lui étaient
de vieux amis de vingt ans.

Ainsi, dans chaque page de ses mé
moires, le lecteur curieux fera‘t‘il son
butin d'observations, et de ce roman
écrit pour le tromper, jetterat'il quand
même un peu de lumière.

LA SITUATION DE DREYFUS

Le gouvernewment s'est désorbé enfin,
après lindication ai nette donnée par
la Cour de Cassation sur le résultat
probable à laquelle elle se livre, à
prendre, en faveur du député de l’Ile
du Diable les mesures d'humanité que
toute une partie de la presse réclamait
depuis si longtemps. La Chamore
Criminelle de ia Cour-Suprême n'avait
point ordonné la suspension de la pei
ne; elle avait simpwi.ent voulu que
Dreyfus fut informé qu'elle s'oocupait
de la révision de son Elle
n'avait compris que seu. il dissimat
dans l’ignorance des grandes choses
qui se font pour lui et qui remuent
l'opinion publique en ses comptes
formées non'seulemeut en France, mais
dans tous les pays civilisés. D'ailleurs,
elle avait besoin d'interroger le mai:
heureux pour au moins ses
protestations d'innocence à ses acousa”
tions. Mais là il donnait son inter
vention. Le gouvernement a fait le
Teste, tardivement sans douter, mais
enfin, il l'a fait Le régime barbare
que M. Heuri Lebon avait affligé à
Drayfus,en violation des lois qui inter-
vissent d'affrayer in peine d’un con
damné, a cessé aujourd'hai. Si l'on
n’a pasencore abatta in haute palisse-

/ M. Arhahis.

 de de bois goudronnée, élevés autour
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té de l'horizon, du moins, lui laisse‘t
on pendant la plus grande partie de la
journée ln liberté de ve promener
de cette prisou.
On ignore toujours quelles nouvelles

prendre à son égard. On croit avec
assez de vraisemblanse qu'elle pe sau:
rait tarder à le faire revenir pour l'in
terroger «t le confronter avec ses
aocusations. Déjà crtains journaux
ont annoncé bien prématurément caw
Les, qu’une pièce était aménagée pour
lui, dans une prisen, ie cherche'midi
selon les uns, la conciergerie selon les
autres. {! est à peine besoin de dire
que ce ne sont là que des bruits et que
l’ailleurs on ne reverrait pas Dreyfu:
+lans une prison militaire avant que la
Cour de Cassation n'eut douné sa
nouvelle comparussion devant un Con"
sail de guerre. Ce sera évidemment
land un établissement pénitentiaire
civil, à la disposition du Haut Tribu:
nal, & qui son sort eat désormais confié,
que le condamné sera incarcéré en
attendant le dénouement de ce drame.
On avait bien envisagé l'hypothèse

d’un interrogatoire de Dreyfus à l’Ile
du Diable même, soit par télégramme,
soit par une délégation de la Cour au
tribunal de Cayenne, soit par l'envoie
d’un conseiller extraordinaire que l'on
allait je squ'à désigner, et qui ont èté

Tous ces projets ont été
abandonnés. D'ailleurs, le prix exa:
gérè des cablegrammes out rendu im:
possible un dialogue quelque secret
qu'il fut, entre le Palais de Justice et
les Iles du Salut, et cette conversaton
dans de telies conditions ont été très
incomplet encore. D'autre part, le
voyage d'uo counseillier, en dehors des
rotangs qu’il eut occasionués dans ia
procure, n'aurait pu donner que des
résullate assez vains ; c'est donc au
parti du retour en France que la Cour
de Cassation se ré-ou ‘ra

Ajoutons: que la Cour continue à
interroger les principaux acteurs de ce
drame passionnant, après les cing
ministres qui ont affirné avec tant de
violerce leurs convictions de la culpa:
bilité de Dreyfus, elle fait comparaître
à sa Larre, le général Gonsa, ancien
sous-chef «le l’Etat-Maior, et son chef
le général de Boisdeffre, le général
Buget qui fut le chef du cabinet de M.
Cavaignac, et le général Zurlinden,
enfin, le colonel du Paty de Clam et le
iicutenantcolonel Picquart,

M. MAX REGIS, MAIRE
D'ALGER

Alger, devenu le bourg favori de
l'antisémitisme s’est donné pour maire
Max Régis. C'était dans les destinées
de la ville qui pris pour député M.
E-louard Drumont; d’ailleurs ls com:
binairon s'était élaburée au mowent
des élections législatives et, bien, que,
M. Max Régis fait alors tortes lew
déclarations les plus wodestes et les
plus désintéressées, la paix était con’
clu entre lui et le grand Puntife de
l'antisémitisme. C'était à charge de
revanche que lu direuteur de l’antijuéf
soutenait le directeur de ia Libre Pa:
role. Aujourd'hui, les voilà quittes.
L'élection de M. Max Régis est plus
frave encore peut'être, que l'élection
de M. Drumont, car, ce dernier appor*
taitil d'outremer un certain remous
de polémiste, d'écrivains de semeurs
d'idées. Csluilà au contraire n’est
rien ; sa popalarité malssine, il l'a
requise en conduimant les foules exci
tées à l'assaut et au pillage des sousi-
Rnés juives défendues pur quelques
femmes. Ila sur la conscience des
organisations de troubles qui se sont
terminés par des meurtres, et dans
une reunion publique présidée par lai
ot où reposait »a candidature, vn ou’
vrier sucialiste » été nsuassiné parce
qui avait risqué une phrase contra’
ictuire. C'est le symbole da désordre

que les habitants d'Aigee ont “élevé à
la première magistrature de la cité,
sous l’œil indittérent du gouverneur
distrait d’ailicure de son devoir politi'
par «es deuils intimes ct craels,

Il est heureusement permis d'espérer
que l’aborration des Algériens ne dure’
ra pas longtemps et que le jour où en
hoanê'e homme aura le courage de
combuttre en face le i odieux qui
s’est empare de la ville, la todfnure des
choses changera. L'addition des chit-
fres pour l'élection de conseiller muni’
cipal de M. Max Régis constate en
effet que celui‘ n'a obtenu que 2539
voix sur 6482 suffrages exprimées et
ue 3018 électearu se sont abstenus.
"est dunc à peine le tiers des citoyens

inscritaque M. Max Régis trouve
derrière lui. Le jour ou |\ réaction ve
fera contre les adienses doctrines, il ne
résistera pas longtemps, mais a terreur
Qu'il inspire et qu’inspirent ses parti:
sans est telles, que nul n'ose marcher
contre lui avec son programme répa’

blieaan.
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LA RETRAITE D8 M. J.

: On fait grand beuit dans le monde
{ htteraire de la décision prise par le
romancier Huysmans, l’auteur curieux

; mesures }a’Cour de Cassation compte de à rebours, et de Ld-bas, de se reti:
ter à l’abbaye bénédictine de Liguge
{ans la Poiton, conîme oblat sécu'ier,
s'est-à dire, pour ceux qui ne sont guère
initiés au langage epécial des Sores
comme maire indépen lant doat les
propriétés foncières reviendront après
sa mort à la communauté dont il de:
vient 1sembre.

Cette détermination du romancier
Eystique n'étoane pas. L'an dernier
déjà on avait annoncé que huysmans
allait se réfugier à l'abbaye de Solas

à un ouvrage sur la vie de Sainte
Lidivine, une sainte hollandaise qui
passa son existence entière au fond
d’une cave, à Schiepain, et dont les
ulcères, avait-il écrit dans un de ses
derniers livres, La ('athédrais, » déga-
geaient uns odeur de sublimes de car
melle.

Huysmans s'était épris pour ce per
sonnage de la légende «lorée, d’une
adiniration passionnée et l’on peut dire
que depuis longtemps déjà il a rêvé au
milieu de ces saintos et de ces sainte,
ile'en allait insenaiblement vers in
maison que surmonté la croix. Et
c'est un phénomène bien curieux à
étudier que celui de cet écrivain qui
autrefois, ‘lans l’ardeur des combats de
jeunesse, audacieux plus tout aitre, sr
lançait da:18 le mouvement matérialiste
et onllaborait à cet évaugile de la
nouvelle et rude école, ses succès de
Méden. Mais huysmans n’a pas tardé
à déserter la phalange - À il combattait
à côté de ses cainarailes, sus élans se
sont Inseds, il v'est laissé dowpter par
le réve, etlo voila deveru aujourd’hui
la victime etle proie de ca mystérisme
dont il s’arnusait comme Venus s'amu
sait avec l'aurour. Ce inystérisine est
un véritable poison qui contient en
germe toutes les défaillances et tous
les découragements.
Huysmans v'e.t laisse grisé de son

opium et ses lèvres ont révélé le ié-
goût de l'effort et l'inutilité des com
bats. Un ennui immeuse flotte dans
son œuvre. Îin’a pas connu les l-ttres
hautaines pour l'existence que tant
d’écrivaius out subies & leurs débats,

ni les réxistences et les dangers qui ont
fait la fui ‘es autres et leur force et
leur cpuir. Fonctionnaire, employé

de ministère, il s'est trouvé garé des
malchances de la vie dès son entrée
dans cette vie, son Awe n'a pu st trom’
per dans lea enthousiasmes et s'est
trouvée offerte au contraire, à toutes
les semences désolantes dn mystéris
ine.
On peut dire de huysmans svec

assez de raison qu’il est allé à Dieu en
passant par le diable, car il est certain
de ses romans notamment on La'bns
dont la masse uoire est demeurée fa-
Ineuse qui méritent aux yeux des dé
vote piutôt le bâcher que l'apothéosc.
Le romancier découragé et dont l'éner-
gie cn quelque sorte s'est gaspillée
dans les contemplations pauvres et
inutiles se refugié dans un cloître. Il
est permis de regretter qu’il n'ait pas
suivila trace da son camarade des
soirées de Medan ; Emile Zo!a, qui
avec la ferveur des jeunes et le coura
ge ‘les u<crices héroïques s’est jetté à

perdu clans la bataille meurtrière
et dont 'Ame non énervée au contact
du mystécisimne emollient s'uet trempée
au bon combat de Ia justice eL par
l'humanité.
Au moment où nous terminons cette

curr: spondance, nous sommes infor
més,—le lieutenantcolonel est décidé
renvoyer devant le premier conseil de
guerre de Paris vous la triple accusa-
tion de faux, usage de faux et dival-
gation de piècec secrètes

Ainsi en a décidé M. le général
Zarlinden, gouverneur militaire de la
capitale, qui avait ouvert contre l’an-
cien chef du bureau des renseignements
l'information qu'on sait. On parle de
la date du 12 décombre ………. Pe

Hownorat & Dusacur
29 1ue Le Pa‘etier.

Institat Canadien Francais

d'Oltawa

Ouverture dosCours Litté-
raires

Pd

 

Première Conférence Par M de La-
brivils, Prof, delittérature à l’Univer-
sité Laval de Montréal, jeudi 23
décembre 1898, à 8 heures précises.
Un progrrimme musionl par les meil-
leurs amateurs. Admission 20. Sib
Res réservés 50 cts. Les sièges peuvent
être réservés tous les jours à partir de
lundi de 4,30 heures à 6 heures à
l’inetitat No, 150 ree Ridesa.

 

mes et l’ou savait alors qu'il travaillait |-

 

Aux électeursde
de la cité d'Ottäwa

Muspanws xT Massizuns,

A In demande d'un grand nondira le
coutribuables de cette ville. J ui uu
oepté la candidature à la matric pour
l'année 1399. En ag:éant l'honneur qui
m'est proposée, je ne penis pas «le vue
Ia responsabilité que comporie cette
importante position, et je venx vous
expliquer ausai brièvement qu” possi
ble ls conduite que je tiendrat, ni j'ai
l'honneur d'être élu comme premivr
magistrat de la capitale du Can à la.
En examinant les procès vert.aux -lu

conseil de ville, auquel j'ai eu l'hon
neur ‘’appartenie pendant les ddurn éris
quatre années, on verra de tou’ t imps
je ‘ue suis apposé à on qu'aucun mon:
pole particulier n'influence les acto «lu
bureau des échevins, car j'ai toujours
favorisé la concurrence légitime, qui
est le nature à duntuer à notre viile lv
plus grand bénéfice possible pour l'ar
gent qu'elle n à lépenser pour toutes
espèces «le travaux et améliorations
ué.sssaires, Kn cela jo soutenaiu le
principe qui est cher à tout bon
cituyens, c'est : » De vivre et de lniaser
vivre. … De plus, j'ai toujours dona
In préférence à ceux qui résilaivat eu
uotre villa et qui sontribuaient le plux
au soutien de notre échiquier snunici-
pal, n'oubliant pas surtout les droits
que noue nationalité avait à juste
part du patronage dont notre munici-
palité -lispose.

Tout en travaillant de toutos mes
forces pour promouvoir les interêts de
noure ville et son embeollissement, iv
n'oublierai pas les parties de la ville,
qui par le passé n'ont pas reçu leur
part d'améliorations malgré iee efforts
d'un certain nombre d'échevina ont
fait pour obtenir, ont «droit a uue
répartition plus équitables des deuiers
qui sort consacrés aux différents Lra-
vaux. L'évaluation das propriétés devia
aussi être faite avec plus «d'égalité, et
sous :o mspport je rendrai justice au
petit propriétaire comme au plus
grand.

Îles circonstances ayant mis a
jour -los irrégularités dans notre sys
tème de comptabilité et fait voir Je
besciu impérieux ‘le l’aimélivrer. toutes
réfor ues & cet eff:t recevront un
appui le plus sincère, tout en donnant
le bénéfice du doute à cenx qui avaient
charge de cette importante partie «de
notre administration municipale.

Eufin je m'engage à me dévouer
continuellement a tort ce qui pourrait
être avantageux pour l’avancement ce
notre Ville et en aocèlérer, par wen
faibles eflorts, sa marche vors In pros
périté.

D'après une entente,qui «late depuie
lungtewps, nous avous c-tte année «do
«lruit incontostable l'avoir un Cana.
‘lien francaise comme premier magistrat
de notre ville, et j'ai l'espoir que tous
les citoyens qui aiment la justice et
veulent respecter ce pacte. me donne:
ronu au nom de ma race, l'appai néces’
saire pour assurer ou élection.

Avec l'espérance que nous remporte
rons la victoire le 2 janvier 1899, j'ai
l’hcnneur de me souscrire avec consicé:
ration,

Votre très humble serviteur,

T. PAYMENT
Ottawa, 15 décembre 1898.

es

SOLIE SOIREE

Verwudreci dernier l'élite «le ia S-ciété
de Bu:kingham,s'était donnée rendez
vous ‘uns la vaste salle du Palais de
Crystal, pour venir applaudir nus jeu
nes amateurs du Cercle Littéraire qui
nous donnait ca ecir'là ua concrat dus
mieux rénasi. Les ‘eux drames My
Turn Next! ot ** Ici ou paris Fran-au“
ont êétt rendus à la perfection. Ces Mes
siears ontdroit d’être fiers da brillivet
wuccès qu’ils ont remporté, aussi félici-
tations ne leur ont pre fait défaut...
Plus d’unr jeune .lemoiselle enviait le
rôle gracieuse*“ Angéline © Poavaitil
en être autrement, puisqunile avait

r fidèle «dmirateur, ce charmant
ictor Dubois ( Le de G, R+by)}
Nous demanderons à ces Messirurs

de vouloir bien, dans un avanir tres
rapproché nous donner encu:e et Sou
veut de telies réprésentation.

 

Qui cherche trouve

Tout ls moodle trouve lo BAUME

RHUMAL sans la cherchor ot trou:

ve on mime temps la santé, co pré

cieux remède est Wne giranti: sisirde

contre les affoctines palmoasirss. Iie. partout. 150  

  

N. PAGE Administratoar

Si vous voulez
FAIRE

DES LPARGNES

FAITES AFFAIRES

CHEZ wr

Bryson, Graham & Cie.
- To-_ES

Hardes Faites. Bien fini
ot à la mode.

$6.50 Rabillements
on (weed garantie.

Assurez-vous s'il ya un
billet do garantie dans la
poche de habit. Beau Plaid
vaché, tout laine, confectionné
par contrat pour $6.50

HABIL

$12.00 Lenent
EN SERGE BLEU MARIN

IRLANDAIS, garanti avec
belle et bonne fourniture bien
fait, ajustement plus parfait
que votre taillenr peutle faire
pour $12.00 senlement.

00 PARDEMUS
5. EN DRAP

CAsTOR.

Ia nouvelle longueur,
fourniture belle et extra, élé-
gant, bien fini et bien fait qui
à l'apparence d’un pardessus
de castor anglais par son fini
et son élégance

$12.0
TWEED ÉCOSSAIS.

Une belle ligne que nous
avons fait confectionner parti-
culièrement pour notre com-
merce. Drap pesant avec
fourniture comme nous n’eu
avons jamais vu dans les par-
dessus commandés chez votre
tailleur.

CAPOT EN CHAT SAUVAGE
Nous sommes préparés

a éclipser tous les autres
magasing en Canada dans la
valeur «es capots en chat
sauvage.

$ 25 80. 35. 40 où 45 $

BRYSON, GRAHAM & €IE.
|—

P.S.— Cinq tonnes de bon-
bons mêlés. Trois chars de
pommes et un char de fruits
pour Noël.

B. G. & CIE.
leered

PaArpEs-
BUS EN

 

AVISPUBLIC
AVIS PUBLIC est par les prés

tes donné que Henri Rourrassa,
Papineauvilie, dans les district d’
tawp, député aux conmones de
nade, o'adressers su parlement
Québec, à sa prochaine session pm
en obtenir un « Bill» autorisant
Barrean de la province de Québec à
wimettre le dit Henri Bourasss au
nombres des avocate de cette province,
après avoir subi son examen A la pra:
tique de cette profession.

AcensT MALOUIN.
Procurewr du requérant.

Québec, 3 Décembre 1898.

“AVIS PUBLIC
Une demande sera faite à ia législa:

tar: de Québec à sa prochaine session,
de passer an » Bill » pour transporter
le bureau d'enrégistrement du comté
de | abelie de la viile de Bucki
où :| est maintenant, hu chet lieu du
couté.

AusenT MaALOUIN.

Frocureurdu requérant.

Québec, 3 Décembre 1896.
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L'empereur Auguste avait fait
publier dsos la Judéo, trivutaire de
Rome, un élit qui prescrivait le
dénombrement de tous les peuples
soumis à l'empire.

Cyrius, gouverneur de la Syrie,
accompagné «d'officiers romains, venait
d'arriver à Bethléem puur l'exécution
de cet ordre, et chaque habitant
devait se rendre et se faire inscrire
au pays dont il était originaire.

Joseph et Marie était de la famille
de David et de Bethléem de Juda,
vinrent dans cette ville qui est à deux
lieues de Jérusalem et à trente lieues
de Nezareth où ila demeuraient.
Or Marie ne put faire ce voyage à

pied, dit la tradition, et suivant la
coutume du pays, elle était montée
sur un Âne que conduisait Joseph.

Ils arrivèrent à Bethléem au
commencement de la nuit. Et comme
In ville était petite et remplie de
riches étrangers, il n’y avait point de
place pour eux dans l'hôtellerie. Car
ces deux époux étaient pauvres
inconnus et méprisés ; il leur fallut
donc, malgré l'hiver et la situation
délicate de la Vierge, reprendre leur
marche et chercher au-dehors un alri
que les hmmmes leur refussient.

Joseph reprit la bride de l'âne qui
portait son humble compagne, dit
une légende, et hors de l'enceinte
méridionale de la ville, il trouva une
étable creusée dans le roc ; il se
réfugia avec Marie dans ct abri
sauvage.

C'était pendant Is nuit dont nous
célébrons le souvenir par la veille
de Noël ; la Vierge était dans un
dénouement complet, et pourtant elle
méditait doucement sur le bonheur
qui allait lui appartenir en devenant
lu mère de Dieu. -

La grotte où allait naître notre
Seigneur avait été creusée dans ces
temps de naïve huspitalité comme un
refuge soit pour les troupeaux laissés
dans les champs pendant la nuit, soit
pour les voyageurs pauvres ou égarés.

le existe encore maintenant trans
formé par ia piété chrétienne en un
des sanctuaires les plus vénérés de la
TerreSainte.
Sa longueur est de quinre mètres

environ, sa largeur de quatre mètres
et sa profondeur de trois. Les
premiers chrétiens avaient d’abord
renfermé cette grotte sacrée dans une
église en l'honneur de la naissance du
Christ Ce premier sanctuaire fut
profané par l'empereur Adrien qui,
voulant arrêter les progrès du chris-
tisnisme, fit ériger une statue
d’Adonis à l'endroit môme où les
fidèles ad- raient leur Dieu.

Mais Ste Hélèae fit abattre la
honteuse idole, éleva à cet endroit
une belle église dédiée à la Vierge
mère, et fit sevétir d'un marbre
précieux la voûte, le pavé et les parois
de cette grotte sacrée. Le lieu où le
Sauveur du monde est né, indiqué
parun marbre blanc, fixé dans le
pavé et incrusté de jaspe éclairé par
seize lampes toujours allumées.

II

le 35 décembre, à l'heure de
minuit, la Vierge mit au monde,
sans douleur et sans rien perdre de sa
virginité, l’onfant si longtemps atten-
du, ‘e désiré des nations, Jésus le
Sauveur da Monde : et voici ce que
l'on ruonte à cette occasion :

Se mère par une inspiration de
u l’Esprit-Saint,—dit St Bonaventure.
« —lava son corps avec le lait dont la
“« bonté divine avait miraculeusement
« remplie son sein, puis elle l’eumail-
u lotta de langes. "

Alors, saint Joseph, ému de oom-
et de piété, adorant l’enfant

dont il devait être le père nourricier,
prépara à la hâte la créche de pierre ;
il place en dodans une garniture de
bois, sur laqueile il étend un peu de
foin, la sainte Vierge apporta lo divin
enfant, le couche sur cet étrange
berceau ; sous sa tête, elle place pour
tout oreiller une piesre entourée d'un
peu de paille, puis elle s'agenouille
pleurant et adorant.
La pierre sur laquelle reposa la

tête de Jésus a été conservée comme
une rolique précieuse et fixée dans le
mur de ia grotte ; la crèche de bois
et conservée à Rome ol elle a été
reconnue par Banoit XIV et placée
dans l’église de Sainte Marie-Majeure ;
is crèche de pierre et la grotte
restent à Bethiéem comuie un tétoi-
goage imuunble du mystère qui s’est
accompli sur cette terre bénie.

Alors pour signaler au monde le
prodige étonnant de oette naissance
adorable, Dien multiplia les miracles
ot so fit sentir par tout le monde.

 

J'emprante au reeueil dos légendce
du Nouveau-Tustasmeut les faite qui
suivent et que l'auteur nous donne la
grantie des traditions popu'aires.

uw Les Rownins, en prix après six
cents ans de guerres, avaient construit
un temple à la paix. En l'élevant,
ile avaient consulté l’oracle d’Apollon
pous snr oir combion «le terps l'édifice
durerait, «t l’oracle avait répondu :—-
Jusqu'su jour od une Vierge mettra
au monde un fils.
Ua tel évéuement ne leur paruissait

pas possible ; ils avaient placé ces
mots au front de leur wonument:
Templa de la paix pour l'éternité.
À l'instont «ù Jésus-Christ naissant,

le teusple de lu Paix s'écroulait sur ces
jeunes fundemen:s.

le Livre d'Or, qui renfermait les
destinées de Rome d'après les Anciens
oracles et prophéties des sybilles,
contenait cette prédiction : Quand
l'huile jrillira de la fontaine, on verra
paraître le Sauveur.
A l’houre même où la Vierge sainte

mit au monde son divin fils dans le
crèche de Bethléew, la fontaine de la
Tuberna Maritoria versa à flot unc
huile pure et limpide, qui ne cessa de
couler jusqu'au Tibre pendant vingt-
quatréheures.

C'est en souvenir de ce prolige que
| fut construite la première églisedédiée
dans Rome à la sainte Vierge, sous le
nom de /ons olei (fontaine d’huile)
qu’elle conserve erfoure, quoique le
saint Pape Calixte Ier l'ait consacrée
sous le titre de sainte Marie de Tibre
au commencement du troisième siècle.

Mais il y eut une autre merveille ;
Jacques «3 Voragine raconte que le
jour de la naissanco du Sauveur on
vit xurgir à l’orient trois globes lumi-
neux, ou un triple coleil, symbole de
la Trinité auguste ; ot après avoir
brillé assez longremps sur l'horizon,
ces trois soleils confondirent leurs
glorieux rayons et ne tirent plus qu'un
reul disque.

Ce même jour, Auguste qui était
alors au faîte de sa puissance, était
occupé d'un décret flatteur du Séuut
qui le proclawait dieu de son vivant
et lui votait un temple où l'encens
devait brûler devant cette statue.
Auguste n’ayant pas encore perdu
toute sagesse sentait bien qu'il n’était
qu'un homme. Avant d'agréec les
honneurs suprômes, il fit appeler une
de ses sybilles dont les fiera souverains
de Rome acceptairnt ordinairement
les oracles.

C'était précisément le jour de la
naissance du Sauveur. La sybillle
attentive, consultait divers oracles
pour satisfaire la curiosité impériale,
lorsque vers widi le disque «lu soleil
parut à ses yeux entouré «l’un cercle
d’or, au milieu duquel on Miatinguait
une vierge éblouissante de glouire,
assise sur un autel, Elie tenait un
jeune enfant qu'elle penchait avec
amour sur son sein. Î.a sybille montra
cette vision au César étonué. Pendant
qu'il ls considérait attentivessent, une
voix inconnue ébranla les murs du
palais, et on entendit ces paroles :

Haec ara est Des coels.

C'est ici l'autel du Dieu du ciel

Alors les cheveux de la sybiile se
hérissèreat, l’inepiration gonfla sa poi-
trine, se dressant en face de l’empereur
avec une majesté surhumaine, elle lui
dit: = Puisonnt César, cet enfant est
« plus grand que toi. C'est lui qu’il
« faut adorer. n
Auguste tombu à genoux, plein

d'uno indicible terreur ; il offrit de
l’encens à l’Enfant céleste, et Jdéfendit
qu'ou Ini rendit à lui-même les
hounneurs divine,

I

La chambre secrète du palais des
empereurs où se passait cette soène
est devenu l'église d’Ara Coolé (autel
Ju ciel) en l'honneur de la très pure
Vierge. Kile a été consacrée par le
saint Pape Anaclet. Deux des colonnes
fritesavec les éporons des vaisseaux
d'Autoine pris à Actium, supportent
maintenant lu voûte d’un éditice
dédiée à Marie et qui appartient aux
franciscains. Aux fêtes de Noël on y
expose In statu de l'enfant Jésus, et
dans de gracieuses solennité, c'est un
enfant gui fait le sermon ; souvenir de
de Jéeus dans le temple au milieu des
docteurs.

» Or, ily avait entire Bethléem et
« Jéruanlem,—dit Saint-Jérôme,—des
«bergers qui peseaient la nuit duns
» les champs veillant tour à tour à la
» garde de leurs troupeaux. Tout à
w coup lange Gabriel se préseata
u devant eux ot une lumidre oileste
ules environne, ce qui les remplit
« d'une grande frayeur. 1

Mais l'ange les ayant rassurée, leur
annonça ls grande nouvelle, leur
douna les signes auxquels ils recou-
naîtraient l’Æmmanuel et on même
temps les convia au concert sublime
de In cour oéleste ; Gloire à Dieu au
plus haut des cienæ ot paix sur Lu terre
aux hommes de bonne volonté.

Aiors anvoi les Mages virent en
Orient une étoile extraordinaire et
miraculeuse, et ces rois savants rap
prochant cette apparition des paroles  du prophète Balaam, #6 dirent : c'est
l'Etoile de l'Enfant Dieu qui dat

 

| maître dans Jacob,d'une Vierge Imma-

mémorables ont été enregistrées dans

 

culée, et renouveler la #aos de Ia
terre.
Cet wstre nouveau, suivant linter

prétation la plus ordinaire de l'Ecri
ture et 13e donnés de la science d'alors, ‘
était sans doute un météore lumineux,
moins brillant que celui qui enveloppa
les bergors, mais assez “étrange et
assez significatif pour éveiller l'atten
tion des Mages et pour leur exprimer
0e que Dieu voulait leur dire,

Car ces rois chaldéens, que la
tradition fait venir de loin et quela |
lalégende nommée Gaspar, M:ichior
et Balthazar, comprirent aussitôt qu'il
se passait un événement extraordinaire
en Judée, et que le graud jour des
siècles étaient v«nu ; aussitôt donc ils
firent leurs préparatifs de voyage et
ile ae mirent en route. -

Les Mages partaient du méme pays ;
c'est par une pure fantaisie de peintre
que l'un deux est représenté noir
comme Kthiopien ; ls symbolisme a
pris dans ce cas la place des faits : on
a voulu voir dans trois rois, les chefs
dea trois grandes races de l'humanité,
l'idée est bonne, mais il lui manque la
réalité de l'histoire.

Cependant les bergers rests dans
l'ombre, et n'entendant plus le concert
des anges se dirent- « Poussous jus
qu’à Bethléem et voyons ce que le
Seigneur nous a montré dans les
paroles de la vision.
On croit généralement, d’après la

tradition des premiers siècles que ces
bergers étaient trois ou quatré seule
ment, et qu'ils partirent de grand
matin pour arriver à la clarté du jour.
Les cantiques populaires n’ont eu
garde d’oublier la sçène de ces humbles
personnages qui furent appelés les
premiers à la cour du roi de le terre et
duciel.

Chaque pays le réprésente à «a
manière et dans son langage ; il à
fallu bien longtemps que le patois lui-
même fui admis dans les églises, et
l’on trouverait bien encore quelques
cuntrées où ces cantiques sont encore
en vogue

Il n’y a pas vingt ans qu'on les
chantait encore en Lorraine dans un
grand nombre de villages, avec autant
d’entrain et de naïveté que dan: le
bon vieux temps. On y représentait
des bergers comme on les connaît dans
ce pays, pauvres comme des mercenai-
res, (lévots comme de bons chrétiens,
libres de leurs pas et cherchant aven
ture ; leur bou cœur du reste compen-
sait leur pauvreté et les rendaient
ingénieux pour venir au secours de
l’Enfant Jésus, ils lui portaient tous
les présents qu’on peut trouver autour
de soi quand on à pour fortune qu’un
coin de terre avec des arbres, qu’une
vigne au pied de la colline, et quelques
moutons dans le troupeau de l'endroit.
Nous sommes trop riches,trop commer-
gants et trop avancés, nous autres, pour
lire, sans lire, Ina détaile‘plua que naifs
de ces étrennes anticipées.

Les plus vieilles traditions disent
pourtant que les Lergers de Bethléem
prirent avec eux de simples offrandes,
sos aguesux et des fruits et qu'ils
sacheminèrent vers la cité, donnant
ainsi raison depuis des siècles à la foi
charmante et si pure qu'on retrouve
encore daus quelques contrées. Ils
vinrent donc sous la conduite de celui
Qui les avaient conviés, et ile trouvà
rent l’enfaut eteMarie sa mère.

un Vous trouverez, leur avait dit
l'ange Gabriel, un enfaut enveloppé
de langes et couché dans une crèche ;n
cL que voyant ils se prosternèrent,
vflrirent en adoration leurs humbies
présents, rendunt grâces à Dieu ; puis
ils se retirèrent pour aller porter
partout dans les alentours l’heureuse
nouvelie de cette uuit sainte.

Depuis ce premier Noël, si grand
dans sa simplicité, bien des dates

 

l'histoire du monde ; d’où vient dono
que nous en revenons toujours à la
naissance de ce petit Jésus si pauvre
et si chétif 1
On a beaucoup écrit pour nier la

nativété de la naiseanoe et pour tour-
ner en ridicule la foi catholique.
Qu'importe à Dieu les bruits de la
terre,qu’importe au passé le prétention
d'un viècle qui vient à son heure
marquée dans l'éternité, et qui dispa
raître de même avec les hommes qui
l’agitent. Qu'importe encore à l’his-
toire la science à la mode et les
savants à bonne fortune ; l'histoire
convient des faite qu'on ne peut
méconnaître ; le passé ne nous appar
tient pas, et ceux qui ont voulu
s'élever contre la foi en sont encore à
se demander qu'est-ce que la religion
et qu'est-ce que Dieu $

la fait rire les enfants, et les
enfante ont raison. On ne refait pas
notre nature, ot nous avons besoin de
nous rattacher à nos souvenirs, à une
cro ance, en un mot A la vérité. Les
souvonirs du premier Noël sont tout
cela; c’est pourquoi es uples- les
Kardent si précieusement. Dieu veille
sur sux da haut du ciel où (| est
remonté, et quoiqu'en dise Viudiffé
ronce tant pratiquée de nos jours, leur
mémidire ne passera jamais

Husrer Tovssairr.
  “aunarr LE RHUME BV UN SOU >

Tablettes “laxative Bromo-Quinine.” Puls
sente, rendu où clles ne guérissent pas

 

La nuit s'illumine et flambois,
Plus radieuss qu'un beau jour;

| Les ofteaux frissonuent joie,
Les étoiles pleurent «d'amour.

i Rois et Bergers, l’heure est venue.
Que nos voix montent jusqu'au ciel ?
Chant d'allégresse, vers la nug
Eavole-toi | Noél ! Noël ! .

Il est né le Sauveur du monde ;
Marie en pleurs, tremblante encor,
Be penchant sur as tête ulonde,
Baise ses petits cheveux d’or.

Il est là couché daus la crèche
L'âe et le bœuf aux yeux humains
Dans la nuit trenkparenteet fraîche
Suvfflent sur les petites mains.

Quittant les plaines violettes
Quo bientôt l’aube va dorer,
Les bergers tenant des houlettos,
Sont tous venu pour l'adorer.

Et vors l'enfant que tout, admire
Et qui s'endort pâle et riant, -
Apportant Vor, l'encens, la myhrre
Sont venus les Rois d'Orient,

Devant lui sc tient redoutable
Un Ange aux prunelles de feu,
Et sur les poutres de l’étable
Ruisselle une clarté de Dieu.

II

Salut ! Salut ! fils de Marie!
Nous t'adorons à deux genoux ;
Enfant à la lèvre fleurie,
Tu seras berger comme nous!

Tu cherchera l’ombre du saule,
Et couverts de grossiers habits,
Tu porteras sur ton épaule,
O doux pasteur, une brebis.

Salut, maître des cieux pleins d’astres,
Qui s'envolent pôles d’effroi !
Pour terrasser les noirs désastres
Ainsi que nous tu seras roi!

Avec la couronne d’épines,
O Roi de la terre et duciel,
Tu ceindras tes tempes divines,
Et tes lèvres boirontle fiel.

III

Nous te saluons, nous les Anges,
Dieu qui voulus naître et mourirg
Pour que la joie et les louanges
Dans l’azur puissant refleurir.

Tu dors dans le calme silence
Parmis les Bergers et les Rois,
Toi qui doit ssigner sous la lance
Et tomber sous la lourde croix !

Sauveur que la lumière arrose,
Petit Jésus, doux immortel,
Souris nous de ta bouche rose,
Petit Jésus ! Noël ! Noël !

THÉODORE DE BANVILLE.
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Madame V. Darveau de Montreal

Un cas des plus graves d’anémie
guérie par les vertus

curatives du

BROMA
 

“ Madame D. Darveau, de Montréal,
nous raconte ainsi son histoire; ‘ J'ai
souffert longtemps d’anémie, de chloro-
se et de perte d’appétit. Jétais deve
nue sans vie, d'une pâleur qui frap-

POLYNICE OIL
HEMEDE

Guériseu }
Pour: dies inflammatoires.

Il we fait plaisir, après L'être rendu
compte «le l'officacité physiologique et
thérapeutique de Polynice Oil de lui
donner mou attestation d’une manière
coasciencieuse.
En maintes et maintes circonstances

“depuis l'automne dernier j'ai aasisté à
l'application de Polynico Oil, soit dans
le cas de rhumatiame, d'inflaimwation
de poumons, dyspepsie, etc, et vrai-
ment, tout mérlscin que je suis, je dois
m'incliner et dire bisu siucèrement
que j'ai été chaque fois émervoillé de
l'efficacité si prompte et de la cure
radicale des maladies ci-haut mention-
nées.
Je dois dire en outre que cette

spécialitd ai efficace n’a aucun effet
déletère quelcunque.

(Signé) Da NAIRNk BLAOKBURN,
Médacin de l’Hôpital Civic, Montréal.

Colonel Hughes, chef de police,
Montréal —Je puis recommande: Po
lynice Oil aux personnes atteintes de
rhumatismes. J'ai pu me rendre
compte personnellement de son effica.
cité que je ne saurais trop louer.

(Signé) G. Hvones, Colonel.

 

Le Dr Gadbois, rue Cadieux, Mont-
réal, dut :

Les nombreux cas de rhumatisme et
d'autres maladies que j'ai vu guérir par
Polyni:e Oil me permettent de dire
que cette nouvelle découve: te médicale
française n’a pas besoin de recomman.
datious. Ellese recommande d’eile-
même par son efficacité, et, lorsqu'elle
sera mieux connue, sera employée
dans presque toutes les maladies.

 

M. Charbonneau, hotelier, coin «les
rues Fortier et Cadieux, Montréal :
Qu'il me suffise de dire, commeje suis
prêt à l’attester sous serment, quejo

DR. A. ALEXANDRE,
1218, G St, N. W.

beaucoup d’imitations. Prière de les

saison.

Faites poser maintenant

EN SEPTEMBRE................. ....
EN OCTOBRE...............ccivvvnenn.

QUES et vos ENSEIGNES ILLUMINÉRS.

 

FRANSAIS
A l'usage externe, connu de l'univers entier pour son efficacité terveil :

leuze et incontestable. ;
Adopté dans les Hôpitaux de Paris, Europe ot Etats-Unis.

Phumativme, Lumbago, Névralgie, Dyspepsie et autres mala-

VAE

D

VILLE DE MONTREAL, CANADA,
EXPERIENCES FAITES A L'HOPITAL CIVIL.

considerais mon fils, âgé de 20 ans,
comme perdu, en effet il 6 la
chambre depuis six seninines et il était
resté 22 jours pour ainsi dire sans
manger. Je lai fait soigner par le
traitement Polynice Out ; trois jours
après il quittait la chambre et après
une huitaine de convalescence il était
complètement guéri. À cette déclars-
tion sincère et heureux que je suis de
la faire, j'ajoute que Polynice Oil dont
l’efficacité est si merveilleuse devrait
être appelée à remplacer tout les médi:
caments, ainsi on éviterait bien des
souffrances aux malades et des dépen-
ses inutiles.

(Signé) CHarsomwzau, Hôtelier.

M. Leduc, banquier, 56 rue St,
Jacques, Montréal : Je soussigné dé-
clare et certifie vu'étant atteint de
rhumatisme aïgu et inflammatoire me
retenait au lit depuis plas de trois se-
maines et me mettait dans l’impossibi-
lité de remuer ni bras ni jambes,j'ai ou
recours à Polynice Oil. Vingt-quatre
heures après l’appliontion j'ai été dé-
barassé des douleurs atroces desquelles
je souffrais depuis le commencement de
cette terrible maladie, et j'ai pu dès le
lendemain continuer à vaquer à mes
occupations journa:ières. étant complè-
tement guéri. Je ne saurais trop re-
commander à toutes les personnes at-
teintes de rhumatisme de recourir à
Polynice Oil “dont l’cfficacité est mer
veilleuse.

(Signé) A. Lepuc, Banquier.
 

John Hopkins Univernty,
Baltimore, 5 avril 1897,

Lis expériences faites ici à l’hôpitai
avec Polynice Oil et dont j'ai été té-
moin, ayant très bien réussi, j« recom-
mande ici co remède dans tous les ons

; de rhumatisme.
| (Tigné) Dr F. L. Roars.
 
|

Envoi frauco par la Poste contre 50cents en mandat poate.

Spécialiste de Paris,
Washington, D. C.

Exigez sur chaque flacon le nom de l’adresee di-dessus, il se fait et se vend
signaler Récompense.
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LA LUMIERE ELECTRIQUE
Est plus populaire que jamais Cela est prouvé par le grand

x nombre de lumières que nous avons posé durant cette

vos ÉTALAGES ELECTRI-

OFFION
Batiese de

l’hotel Russell.

 

 

   

   

    

     

  

  

    

 

THÉ OTTAWA ELECTRIC COMPANY.
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pait tous ceux qui me voyaient. Je ne
prenais que bien peu de nouriture et
toujours à contre cœur. Ma digestion
se taisait péniblement. À certainsjours
na faiblesse était extrême ayant peine
à me tenir debout. Je a’avais plus de
sang, mes nerfs étaient malades. J'avais
consulté, comme vous le pensez bien,
plusieurs médecins et tous s'étaient
accordés sur un point, que mon sang
avait grtnd besoin d’être enrichi et
mes nerfs fortifide. On m'avais fait
prendre plusieurs toniques, suivre cer
tains 16gimes. On m’avrait recomman-
dé de ne rien négliger qui peut amé.
liorer ma condition, ajoutant que mon
état de faiblesse était grave, qu'il fal.
lait éviter à tout prix les complications.
Je pris tout ce qui m'’uvait été récom-

| mandé. Aucun mieux sensiblss cepen-
dant ne se produisit. Je souffrais tou-
jours, étant dans un état complet de
faiblesse extraordinaire. Une amie ime
consei!la un jour d'essayer le Broma.
Cette préparation tant vante, me dit-
elle. est très certainement le plus puis
sant tonique qu'il y ait couwo recone.
tituant du sang et des nerfs.
Je laussai faire enoure quelques jours

et finalement j'en fis venir une bou-
teille et en pris de suite. Je fus agrée -
blement surprise en constatant que ce
remède opérait mieux que les autres,
j'éprouvais déjà un changement nota
bie. Ma confiance ranima etje conti-
nuai à prendre du Broma avec la cez-
titude quo je serais guérie.
Mon appétit devenait meilleur, mes

nerfs se fortifinient, un sang nouveau,
plein de foros etde vigueur, coulait
dane mes veines; j'étais guérie !
Je repris mes travaux orlinaires sans |

* enfants pauvres ne seront pas oubliés.
; J'invite les gons nisés à souscrire. L

éprouver aucune fatigue. Depuis cette
époque j'ai toujours été bien portante,
jouissant d'une excellante santé. Je
veux toujoars recommandé le Brome à

PROVINCE DE QUEBEC
Disrrior D'OTTAWA

COUR SUPERIEURE

No. 587.

Dame Victoria Leblanc de la cité de
Hull, dans le district d’Ottawa, épouse
commune en biens de Maxime Lavigne,
marchand et commerçant du même
lieu et duement autorisée & ester en
Juséros.

Demanderesse.

vs.

Le dit Maxime Lavigne, de la cité
de Hull.

Défendeur.

Une action-en séparation de biens
a été ce jour instituée contre le défen
deur, le dit Maxime Lavigne.

Hull, 5 Décembre, 1898.

Mayon & Gorsrte.

Avocats de la Demanderesse.

PERDU
Un chien à poil noir et blanc. Touts

qui l'aura en sa possession
‘est priés d'en avertir son proprié
taire.

X. LAROSE,
B de Poste 66. Hull, Qué.

 

 

POUR LES PAUVRES
J'ai un énorme panier qui se rem-

plit à vue d'œil. Ce sont les citoyens
ui répondent à l'appel que je leer ai
tperla voix du “Journal *. Les

 
enfants pauvres ne Pins amélio*
rer leur sort À nous les rendre heu

ON DEMANDE—Un agent ven
deur actif et compétent pour vendre
les huiles lubritiantes et adou :issantes
et les spécialités d'huiles, ete, pour la
succursale de Toronto. S’adreaser à
The Atlantic Refining Co., Cleveland,
Ohio, U. 8.
 

N DEMANDE pour le Canada
un dépositaire ou un agent géné-

ral.—Monopole de ia vente u Polycine
Oil » spécialité médica'e admise dans
les hôpitaux des Etate-Unis et très
avantageusement connue au Canada.
(Voir aux annonces) Caution un
garantie exigée cinq cent dollars,
osition d'avenir, fortuna assarée.
Dr Alexandre, Spécialiste de

Paris ns G St. N. W. Washington,

Le comptoir de Prévo
Montréal, 1996, rue Notre.Danse,à
Montréal, demande des agents sérieux
et actifs pour placement de valeurs pro:
curant A toute personne le moyen de
gagner $100 avec 23 cents.

ES FAIBLES
jeunes et vieux—Guériromperma-

PO Nente, assorée, de pere de vita-
a Hiré—faiblesse, impotence, débi-
Ra) lité, perte de mew

* PASTILLESSJEAN
81.00 le flacom. Parla malle, cacheté, franc de port
Seuls i :soEuMea

En vente chez: BR. A. Heimer, pharmacion.
HULL. P Q

PAUVRE ENFANT

   
——
 

Leu] “Il a la coqueluche qa nous fait mai
de le voir souffrir aussi horriblement,
Donnes-lui donc vite une dose de BAU- toutes mes amies souffrant de maladies i reux à Noël.

du sang ou des nerfs, dos Moumarrs.
ME RHUMAL ‘ga le soulagera de
suite 151
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JT ARGENT PERDUT]
SEE.

Par négligence vous perdez de l'argent tous les jours. Votre argent comptant va aux marchands, des mar-
chands détailleurs aux marchands de gros et de la aux manufacturiers. Les marchands de gros allouent un
discampte pour de l'argent comptant et les marchands détailleurs donnent un discompte pourles ventes au comp-
tant en vous donnant un TIMBRE BLEU de COMMERCEpour chaque achat de dix centins.

 

  

 
 

Votre argentles maintient en affaire et il en est de meme pour les banques.

, Les marchancs qui donnent des Timbres Bleus de Commerce n'empruntent pas des banques À 7 pour cent
d'intérêt, ils préfèrent faire

UN GRAND DEBIT AVEC DE PETITS PROFITS

Par ce fait même ils reçoivent tout l'argent qu’ils ont besoin de leurs pratiques et leur donnent, non pas aux
banques le bénéfice de tout discompte qu’ils reçoivent eux-mêmes,

Il est préférable de tourner un capital vingt fois par année à 5 pour cent que de le tourner une ou même doux
fois par année à 40 pour cent. En collectant les Timbres Bleus de Commerce vous gagnez l'intérêt que la
banque perd.

Des milliers de familles nous en donnent la preuve tous les jours. Ils achètent toat autant qu'auparavant et
ne PAYENT PAS PLUS CHER, -et en même temps font une économie de 5 à 10) pour cent sur chaque piastre
d'achat. Vous pouvez réaliser les mêmes bénéfices sur chaque piastre d’achat en demandant des TIMBRES
BLEUS de COMMERCE. Votre argent comptant vous donne ce privilège pour la même raison que le mar-
chand obtient son discompte ou les banques leur- intérêts. Les personnes qui collectent régulièrementles Timbres
Bleus de Commerce bénéficient aussi par le fait qu’un certain percentage des timbres émanés n’est jamais rache-
té. Ces timbres sont divisés parmi les collecteurs réguliers.

D'icià Noël — Pour un cahier complet vous recevrezvotre prive et vingt cinq estampilles gratis. D'autres
distributions suivront.

Pour rendre justice à l’acheteur au comptant, soit pauvre ou riche, ou pour achats, petits ou considérables,
jamais nous n‘avons vu un système plus équitable ou plus POPULAIRE

Les TIMBRES BLEUS de COMMERCEsont émanés commeles billets de banque ; Bons dans toutes les
villes, partout ou on les collecte. Les visiteurs de Toronto, London Kingston, Brantford, Ste. Catherine, Bramp-
ton, ct autres endroits collectent les mêmes Timbres Bleus- qu'ils le font chez eux et cela ne fait aucunedifférence à
la compagnie pour leur rachat. Ce système de Timbres de Commerce est condnit avecla même précaution et sous le
même principe qu‘une banque incorporée et la véleur 1ndiseutable des timbres émis par la Dominion Trading Stamp Go., peut être appecelé par le fait qu'ils
ont acceptés au pair dans audelà de 200 Cités sur ee continent. «

CAHIER D'ESTAMPILLES GRATIS.
 

‘DOMINION TRADING STAMP COMPANY’
BUREAU : BATISSE DASSURANCE “SUN LIFE)

OTTAWA, ONTARIO.

  

AUX ELECTEURS DE
LA CITE D'OTTAWA

MESDAMES ET MESSIEURS

A la demande d’un grand nombre

de contribuables de la cité d'Ottawa,

parmi lesquels j'ai eu le plaisir de voir

les noms de plusieurs de mes concitny-
ens Canadiens franguis trés importante,

j'ai ocnsenti & me laisser porter candi:
dat à la charge de premier magistrat
de la cité pour l’année 1299. Laisses-
moi dire tout d'abord à mes amis

Canadiens français que j'apprécie hau-
tement le sentiment qui les auime en

désirant avoir un maire de leur natio

malité dans la chaise civique, et je ne

serais certainement pas candidat

aujourd'hui el y avait eo sur les
rangs un Canadien français qui aurait

pu se dire véritablement le choix des
siens,

Je me suis rendu moi-même auprès
de M. Belcourt, en compagnie d’une
délégation de citoyens pour lui deman-
der de vouloir se presenter, mais ie
fait que M. Payment avait déjà
annoncé sa détermination d’être can-
didat quand méme a porté M. Bel-
court à refuser. S'il avait cru devoir
accepter il aurait tout probablement
été élu par aoclamation, tandis qu'au
jourd’hui M. Payment n'a aucune
chance d'arriver a ls chaise civique, et
sa candidatare pourrait n'avoir d'autre
résultat que de faire élire M. Cluff.

id. Payment est encore jeune, il
aurait pu attendre encore quelques
annnées Il a été cing ans échevin,
c'est vrai, mais ses confrères n'ont
jamais reposé suffisamment de con:
fiance dans son habileté pour le nom:
mer à la présidence d’un seul comité.
Comment peut-il, lorsqu'il » été trouvé
trop léger pour la position inférieure
de président de comité espérer qu'os
iui confiera celle plus importante de
premier magistrat de In cité.

Maintenant, puisqu'il me faut par
ler de mes titres à la position qu’un  

très grand nombre de mes concitoyens
m'offrent à laquelle j'aspire, je dirai
que sur les quatres années que j'ai
servi les contribuables au conseil de
ville, j'ai rempli pendant deux ans la
présidence du comité des finances. La
première annnée de mon administes
tion nous avons eu un surplus de
$1920, et la deuxième, bien que nous
ayons ou à réorganiser complètement
le corps des pompiers, pour donner le
surcroit de protection contre les incen’
dies, que tout le monde domandait,
bien gne nous ayons eu à prélever
814,000 pour mettre à leur pension le
chef, le sour chef et quelques pom-
piers afin de pouvoir obtenir les servi:
ces du nouvesu chef, le déficit, après
avoir payé toutes ces cdépenses, ne
s’est élevé qu'à $3500. M. Cloff se
vante d’avoir cette annés un surplas
de 83,000. Ce surplus n’est qu'appa-
tant et n’a été obteau que sur le
papier, omettant de aux dépen
ses 96 000 prises sur le fonds général

ur le pavage de 'a rue Sus ex, et
15.000 payées sans aviorisation par

M. Ciuif aux directears de l’aposition.  

Avec ces sommes M. Claff a un déficit
de $21,000.

MM. Hutchison et Belcourt ont
fait l’année dernière auprès du gouver-
nement un effort considérable pour
chnoger l'arrangement concla il y a
quelques années, arrangement par
lequel le geuvorneimant paie une cr:
taine nomme pour les services que Is
ville luirend. Il déclare hautement
que ls ville n’est pas traitée avec jus
tice dan ost arrangement et que l'effort
devra être répété cette année avec plus
de détermination que jamais. Je pré
tends que le guurernemont devrait
payer pour l'eau que la ville lui four-
nit cur Jes mémes basses que le pauvre
homme. Je ne demande pas de faveur
au gouvernement, mais simple justice
ct si je nais élu j'userai de toute l'in
fluence que me dounemnt la position
de maire et celle que jJ'occape comme
président de l'association libérale pour
faire avec le gouvernement un arrac:
gement plus favorable à is ville que
clni qui existe maintenant.
La constrectiou de l'égout prineipai

l’adanisistration des fcade civique et  
 

beaucoup d'autres questions rie moin:
dre importance. nocuperont cette
année l'attention du consil ds villa, et
si je suis ésu, j'y consacrerai le peu de
talents que Dieu m'a donn- , …! j'ex-
ercorai daus toutes la plus sévère sur
veillance et la plus sticta économie.
J'ai prouvé par ina conduit« prssés au
conseil que je cherchais touiours les
droite chemins et que ;e savais rendre
justice a toutes les races et croyances,
et à toutes les parties de le ville éga'
lament et je me propose de me rondai*
re d'après les mêmes prineipes à l'ave:
nir. Demandant à tous les citoyens
indistinctement Jeur vote, l-ur aide et
leur inflaence, j'ai l'honnenr de ne
souscrire leur dévoué seevitena

ROBERT STEWART.
— ee

VIN MORIN
Créso*Phates

Guérit la Toux, BROXCEITR, Asruus
Caranaus, Comsowsrion et Fa

masses. En vente partout.  

NOTES DE HULL
— Le Dr St Paul de Kasabasua,

était de passage à Hal), mardi.

— M. Narcisse Gagnon, entrepre-
nour est de retour co Madawaska.

— La club de peche et de chases ,,
Benard * a tenu son aswemblée anu’
elle lundi soir & Ottawa

-— M. l'échevin J. N. Fortin à reçu
hier ane députation le priant de se
porter de nouveau candidat pour repre-
senter le quartier No 3 au conesil de
ville. Une requêtre signée par le majo
rité des électeurs dason quartier lai
à été presenté. M. Fortis « accepté.

—Muaiame Jos Lorion de Bay Cit
Michigan est en promenade a Hall,

Le Beume Rhumal
Eat le remède populaire par excel

lence contre le rhume. Ii caime et
guérit comme par enchantement les ex
tinctions de voix, 149
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CARTES PROFESSIONNELLES.

"AVOCATS
"ROCHONerCHAMPAGNE
— VOCALS. wp

A. Rochen, CR. LN. Chapipagne M...

No, 344 Rue Principale.

MAJOR & GOYETTE
AVOCATS

B. Major M. P. P.—
H. A. Goyette,

He" Aylen, Arnold W. Duclos.

 

AYLEN & DUCLOS,

Avocats, Etc, Ete.

Pour la Province de Québec

Burzaux : Carleton Chambers, rue

Sparks, Ottawa, Ont., et 230 rue

Principale, Hull, Qué.

{Ottawa No 963

TELEPHONE \ juil No 909.

J. BROOKE,
. AVOCAT.

163 Rue krincipale.

N. B.—~ARGENT A PRÊTER
oe

+ ELLIS & MONK

N Avocats, Prou « Notaires

233 RUE METCALFE

OTTAWA

P. FORAN, M. A, Q C,

° AVOOAT:

226 Rue Principale,

“McCONNELL, B. C. L.
AVUCAT.

" 146, Rue Principule.

A X. TALBOT,
. AV CAT.

Bloc Goyette, Rue Principale.

M. McDOUGALL, C. R.
° AVOCAT.

Ha face du Palais de Justion, 226 Rue Principals

 

 

 

KO. C. WRIGHT,
A ,OCAT,

Rue Principale, Hull, Telephone No. 1173
Argent à Prêter.
 

TEL@PMONE BELL 1678 RESIDENCE : 8TE.ROSE

.MARCHANDS 192

oJ. E. E. LEONARD, L. L. B.

{AVOCAT
hgmbre 76 97, rue St. Jacques

de la Banque du Peuple Montréal

 

NAPOLEON CHAMPAGNE .
AVOCAT

No 228 Rue Principale,
Hull, Que.

L. LEDUC, L. L. B.
. AVOCAT

STE-SCHOLASTIQUE

District de Terrebonne, P. Q.

 

 

NOTAIRES
rapeEE SRitPA rai me

A. LABELLE.
. NOTAIRE

No. 204 Rue Principale.

MEDECINS
 

Dr ALEX OUIMET

No 111 RUE PRINCIPALE

HULL.

Dr 8. P. COOKE

occupera à l’avenir son bureau
et sa résidence privée au No. 377 rue
Sparks, coin de la rue Bay, Ottawa.

Les heures de bureau seront de 9 à
11 ». m., de 2 à 3 ct 7 à 9 hrs. p m.

Televhone 1081.

Dr URGEL ARCHAMBAULT

 

 

Médecin-chirurgien, gradué * ctu
laude ” de l’Université Laval de Qué:
bec, a déménagé son bureau de la rue
Brewery à l’ancien bureau de M- C-
P Major, Avocat No. 126 rue Princi
pute Coin de la rue Duke, Hull.

Dk, J E. FONTAINE
Gradué le_l'Université Victeria, 1301

No. 253 Rue PRINCIPALE, HULL

Ancionne résidence du Dr, <andin,

EF Consultation à toute he. ©.

I 8 STACKHOUSE 8 J. X AOWSE
0-D.8,L.D 8 rw©.0.8,L.0.8

r. STACKHOUSE &FILS
DENTISTES

WREAU :—Prés du bureau de Poste,
Principale, Hull, 27 Oct. 1898,

CONTRACTEURS
AS NASALES————

siau et Lachance
ENTREPRENEURS

 

 

 

HULL, QUE

JUS. BOURQUE
ENTREPRENEUR

Biifices Publics, Eglises, Couventa
Collèges, une spécialité.

RUE ALMA, ŒAULE, QUE.

J. ALCIDE CHAURSÉ
ijaroLiteote

(Mesurour Evaluateur

6 BUN SHAW.
Uotn te,la rue Ble.Cathoris
MONTREAL
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PAR

BERNARD SEIGNY

XX

Son one'e venait à lui.
tendus.

Is s'avancèrent l’un vers l'autre,
Jean le visage bouleversé, le mar-
quis souriant.
Quand i's se rencontrèrent, le

jeune homme regards le vieillard
avec une expression d'angoisse pro-
fonde:
— Je sais tout, dit-il, je l'ai vue,

elle est là.
— Qui-as-tu vu ? dit M. de la

Hansaye, qui comprit de suite ce
qui était arrivé.
— Phanette ! mon oncle, Phanet-

te à la Merlinière, chez vous devant
moi! O mon oncle, qu’avez-vous
fait!
— Mais mon ami, une chose tou-

te simple.
— Que dites-vous, mon oncle,

interrompit le jeune homme, c'est
ici le dernier endroit ou je ne serais
attendu & la rencontrer!
— Mon cher enfant ..
— Oh ! je sais ce que vous alles

me dire, que votre pitié pour el'e,
votre désir «le merevuir près de
vous, vous ont fuit agir de In sorte,
que vous vouliez par elle m'nttay
cher ici, mais c’est impossible, vous
auriez dû penser que c'était iuipos-
sible... Avez-vous donc oublié,
ajouta Jean d'unevoix pieine du
larmes, que l'honneur me commada-
de de ja fuir !
— Oh! Jean, dit le marquis d'un

ton de reproche,
— Il faut que je parte, continua

Jean. Nous ne pouvons plus nous
entendre. Vous avez cru pouvoir,
par générosité, je le sais, recevoir
cette jeunefille... moi je ne dois,
ni ne puis vous imiter, je m'en
vais...
— Ah ç& mon bon enfant, mais

tu n’y es pas du tout! s’écria le
marquis en riant et en serraut dans
ses nains les mains tremblantes du
lieutenant. Console-toi, ajouta-t-il
d’un air grave, l’honneur est sauf.
— Ah! tant mieux, répondit

Jean, comme délivré d'un poids
écrasant. Mais qu'est-ce qu'il y a
done alors ? C'est pourtant bien elle
que j'ai vue ?
— Oui, ma nièce.
— Comment, votre nièce ? Je l'ai

bien reconnue; c’est Phanette, elle
avait ma lettre à la main.
— Mais oui, c’est ma nièce Pha-

nette.
— De grâce, expliquez-vous, mon

oncle. Je n’y comprends rien, et
c’est une cruelle attente que la
mienne.
— S'’expliquer, s'expliquer, ce

n'est facile avec tui, mon petit Jean.
Enfin, te voilà raisonnable. Tu
écoutes Viens, je vais te donner
l’explication du mystère,et je t'an-
nonce que tu vas regretter de ne
pas me l’avoir demaudée tout de
suite, au lieu de dire mille folies
comme tu as fait.

Il emmena le jeune homme hors
du jardin, sous les grands noyers
de le cour.
— Mon cher enfant, lui dit-ik,

quand tu t'es épris de cette jeune
ile, tu était convaincu, d’une con
vietion non raisonnée, mais prufon-
de, qu’elle était en toute chose
«ligne de toi. Sans cela tu ne l’eus-
ses joint aitnée, n'est-ce pas? Klle
t'apparaissant si belle,si bonne, si
pure, que tu n'avais aucun :oup-
con sur l'honnêteté de &u race Eh
bien ! ton cœur avait deviné juste;
malgré toutes «es apparences, il a
eu rison.

Cette petite Phanette, qui se
croyait ellemême fille de ce miséra-
ble, qui habitait chez lui presque
depuis sa naissance, a été reconnu
et avuuée par moi pour ma propre
nièce, pour la fille de ma sœur pau-
vre de lu Tremblaye dont je t'ai
souvent parlé.
Ne fais pas l’incréduie, Jean.

C'est ta mauvaise tête qui dit nou;
mais je suis sûr que ton cœur est
dejà converti. D'ailleurs lea preu-
ves sont indéniables. Voici com
ment tout s’est découvert.

Et M. de la Hansaye raconta au
jeune homme l'histoire de Stéphu-
nette. Jean l’écoutait sans l’inter-
rompre. Seuls de fréquentes exola-
mations trahismient les émotions

les bras

  

 

multiples et vives qu'il ressentait. !
Quand le marquis eut achevé sun
récit:
— O mon oncle, dit Jean, queje |

suis confus d'avoir agi de la sorte
avec vous ! i

— Eh! mon lieutenant, je te ic
disait bien... mais ce n'est pas
moi que tu as le plus gravement|
offensé, ajouta le vieillard d’un air
sérieux dont Jean, fut dupe, c'est
elle. ’
— En effet, répondit Jean, cons-

terné.
— Mais je suis sûr qu'elle te par-

donnera. |
— Vouscroyez? dit le jeune

homme, dont le visage passa tout

d’un coup de la tristesse à ln joic.
— Elle est si bonne, mon aui.
— Bonne comme autrefois ?

aussi naïve, ausss simple ? |
— Encore plus accomplie. Si_tu |

savais quelles attentions délicates \

elle a pour moi; comme elle s'est:

faite à mes guûte, commeelle recher*
che uniquement le bonheur des
autres.
— Alors Stéphanette de lu

Tremblaye n'a rien à envier à mu
petite Stéphanette desjours pnasés ?
— Rien, mon Jean.
—Vous a-t-elle quelquefois parlé :

de moi ?
* — Oui, nous avons un peu causé
de toi... Oh ! très peu.
— Kt que disait-elle ! m’aine-t-

elle encore ?
— Peut-être bien, dit Je marquis

avec un sourire.
— Alors, mon oncle, laissez-inoi

courir Vers elle, me jeter à scs pieds,
lui demander pardon...
— Non, non n’y va pas, dit le

marquis. Tu lu ferais mourir, la
pauvre petite, avec toutes les émo-
tions que tu lui causes; tu viens de
la fuir; d’où en est-elle après une
scène pareille ? Il faut que je parle
le premier, et que uous causions de
toi à fond. Après cela, tu pourras ls
voir.
— Puisque vous allez lu voir,

vous, dites lui au moins que je ne
savais pas, que je regrette...
— C'est entendu.
— Dites-lui que je l'ai toujours

et toute seule aimée que là-bas, loin
-de vous, à Paris, son image me sui-
vait partout; dites-lui que j'ai
lutté contre son souvenir, que j'ai
souffert, que j'ai pleuré, que je ne
pouvais triompher d'elle.
— Pauvre enfant!
— Dites-lui qu'à présent je ne

combats plus, que je l'aime de toute
mon âme, que...
— Quand aurions-nous fini, mon

beau lieutenant, interrompit le
marquis, si je te laissais dire tout ce
qu’il faudraitlui répéter ? Sois (run-
quille, je ferai de mon mieux, et je
piaiderai pour toi. Mais à une con-
dition.
— Lagqulle ?
— C'est que tu vas quitter la

Merlinière à l'instant. Stéphanette
ut revenir d'un moment à l’autre;

Je ne veux pas qu’elle te retrouve
ici. Rends-toi ches mon ami Hen-
riet. Raconte lui ce qui s'est passé
aujourd’hui.

Vous causeres toute le nuit de
Stéphanette, si cela vous plait, car
il ent presque aussi enthousiaste

uetoi de ma nièce, prends-y garde!
Et puis, demain matin, tu m'amè-
neras Henriet. Je lui ai promis
qu'au premier déjeûner, après ton
retour, 1 | aurait son couvert mis.
Alors, mon Jean, alors... tu la
reverras.
Le vieillard s'arrête un instant

et, tendant ls main au jeune hom-
me, tout ému,il ajouta:
— Demain; ce sera un beau jour,

mon petit Jean.
Le lieutenant embrasss son oncle

et s'e. dans l'avenue. Il mar-
chait allégrement, comme le jour
où, deux ans auparavant, il courait,
par le même chemin, annoncer à
Stéphanette que Je marquis ne s'op-

it pas d .eur mariage. Mais sa
Joie n’était plus ls même.

Ce n'était plus l’ivresse enthou-
siastc qui cherchait à ge répandre
autour d’elle, et paroourait le ciel
et la terre pour y trouver son ali-
ment, C'était une joie plus recueil-
lie, plus profonde, plus maîtresse
d'elle-même; c'était l’homme après
l'enfant; c'était l’hywame nuptial
après la chanson d'amour.

Il se reposait délicieusement dans
ses pensées. Toutes les souffrances
d'autrefois avaient perdu leur
aiguillon, et si elles repassaient
encors dans son esprit, c'était com-
me un contraste & la douceur du
présent.

Il sentait le bonheur qui venait
à lui, comme un awi longtemps dé-
siréJuon entend frapperà la porte.
Le chemin qu'il avait parcouru
dane le vie lui apparaissait tout

(4 ‘eontinuer)
 

  Melie Helene Demers.
 

SA GUERISON CAUSE TOUT UN MOI! SESAMIES CROYAIENT

QUELLE ALLAIT MOURIR.
 

Elle ne peut faire assez de louanges du remede qui l'a sauvee—Elle
voudrait que toutes les jeunes filles pales, faibles

et nerveuses suivent son exemple.
 

 

Qui peut décrire les souffrances -
endurées par un si grand nombre de
jeunes filles qui agonisent du mal
de tête et souffrent presque continu-
ellement de douleurs dans le dos,
les côtés et tous les membres ? Seules,
celles qui sont dans ce triste état
peuvent dire les tortures causées par
les faiblesses féminines. Une femme
ne devrait pas souff. ir plus longtemps,
elle ne devrait pas rester ainsi dans
cet état de faiblesse, car il y à un
remède sûr et infaillivle pour elle.
Qui que vous soyez ! Quelque soit le
genre et la gravité de votre maladie,
que vous ayes pris déjà de tous les
remèdes, que vous soyez découragée
et n’ayez plus de confiance enrien,
prenez tout de même les Pilules
Rouges du Dr. Coderre, faites-en un
bon essai et vous verres lafin de tous
vos maux. Lisez le témoignage
d'une jeune fille qui raconte elle-
même sa guérison: “ Pendant deux
“ ans, ma vie a été un long martyr.
“ J'avais tellement mal à la tête que parfois je croyais
“ en mourir. Je passais des journées à crier. Je souf-
“ frais aussi de débilité générale, faiblesse féminine,
“ douleurs dans le bas du corps. Je me fis soigner par
“ plusieurs médecins, mais comme j'étais toujours pa-
“ reille, je m’achetai des Pilules Rouges du Dr. Coderre
! et commençai à en prendre. Ce n’est pas croyable,
¢ car elles m'ont non pas soulagée pour un moment,
“ mais aitement guérie. J'étais pâle et chétive, au-
“ jourd’hui je suis grasse et rougeaude. Mes amies sont
*¢ toutes émerveillées de me voir si bien, pleine de santé
“et d'énergie. J'ai conseillé à plusieurs jeunes filles
“ souffrantes de prendre les Pilules Rouges du Dr.
“ Coderre et chaque fois que j'en aurai l’occasion je les
“ recommanderai encore car c'est mon opinion qu'il
“n'y a pas au monde un reméde comme celui-là pour
“les femmes malades” Melle Hélène Demers, 30
rue Mamgon Cohoes, N.Y.

Des témoignages comme ceux-ci devraient encoura-
ger toutes le§ femmes à ne pas différer plus longtemps
‘mais de prendre immédiatement les Pilules Rouges du
Dr. Coderre. ‘Tous les témoignages que nous publi-
ons sont vrais. Il nous sont envoyés par les personnes
guéries avec leur portrait afin de prouver leur recon-
naissance envers un remède qui les a guéries et aussi
afin de donner à tant de pauvres femmes souffrantes le
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MnLLE HELBWR DEMERS.

\aussi éclatant les Pilules Row
du Dr, Coderre—elles sont

eplus grand et le plus étonnant
triomphe médical, elles guérissent en
s’attaquant directement à la racine
du mal. Elles sont le spécifique par
excellence pour guérir la leucorrhée,
les irrégularités de toutes sortes, le
beau mal, la suppression des règles,
les règles douloureuses et abondantes,
mal de cœur et nausées, douleurs
dans la téte, la poitrine, le dos, les
côtés, mauvaise bouche,vertige, cons-
tipation et irrégularités des intes-
tins, couleur jaunâtre des yeux et de
la peau, mains et pieds froids, palpi-
tations du cœur, bourdonnement
dans les oreilles, accès de chaleur,

5 |sensations chaudes qui montent à la
tête perte de sommeil, de mémoire.
Toutes les maladies de l’âge critique
sont bien vite guéries—les pieds, les

4 mains, les jointures et le corps en-
flés, les maladies du foie, des ovaires,
chiite de la matrice et prostration

nerveuse. Les Pilules Rouges du Dr. Coderre donnent
de la force, de la vigueur et de l’éclat aux yeux,elles
rendent rougeaudes.
Toutes les femmes et les jeunes filles qui prennent

les Pilules Rouges du Dr, Coderre devraient consulter
nos célèbres médecins spécialistes. Vous n’avez qu’à
leur écrire en leur disant tout ce qui vous fait souffrir.
Vous n'avez absolument rien à payer pour cela. Tou-
jours nos médecins vous répondront en vous donnant
tous les conseils nécessaires à votre état. Adressez :
“ Departement Medical, Boite 2308, Montreal.”
Celles qui le préfèrent sont cordialement invitées de
venir consulter nos médecins personnellement à nos
bureaux, No 274 rue St. Denis, de 1034 a.m. à hrs.
p.m., excepté le Dimanche. Consultations gratuites.
Soyez Prudentes, les Pilules Rouges du Dr.

Coderre ne se vendent jamais à la douzaine, au cent ou
à 25c. la boîte, ces pilules rouges vendues ainsi à bon
marché sont des imitations. Refusez-les, Nos Pilu-
les Rouges du Dr. Coderre sont toujours vendues en
petites boîtes de bois contenant go Pilules Rouges
chaque. Jamais autrement. Envoyez-nous par la
malle soc. en timbres pour une boîte ou $2.50 par
lettre enregistrée ou mandat-poste pour six boîtes.
Nous les envoyons au Canada et aux Etats-Unis, pas
de douane à payer.  Adressez.
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Achetez Toujours
—LES—

ALLUMETTES

EDDY
BT AYES T00JOURS

—LES—

MEILLEURES
—POUR— ‘

Le moins d'argent

PROPORTIONNELLEMENT
   
 

RICHELIEU HOTEL
sr M. I. B. Durocher, propriétaire de l'hôtel Ri-

ohelieu, Montréal, remercie le public vovageur du
patronage qu’il lui à donné jusqu’à présent et espère

il continuera de l'encourager comme jar le
hô_el avec toutes ses améliorations modernes

peut accomoder 3'0 personnes à des prix très
modérée. ’
Les entrées de l'hôtel Richelieu ant eculement

sur la rue Saint-Vincent. L'entrée s:r la place
Jaoquos-Cartisr ne commnnique p'vs avec l'hôtel
Riol depuis 6 ans.
 

HOTEL JACQUES-CARTIER

21, 23, 25, 27

Place Jaoques-Cartier Montréal.

J. B. BUREAU & Cie, Proprietaires.

ge ÉLÉGANT HOTEL situé (sur la place du
même nom), au oentre de la ville, a proximité

des magasins d: gros, de détail! et des plaves d'ar.ru-
sements, Aocessibls aux différentes gares de chemin
de fer, ot débaroadires de batoaux à vapeur£8 les
chars électriques qui passent à la porte. Det HOTRL
est RETOMMANDABLE aux personnos qui visitent
Moniréal. Quoique situé au centre dela ville, il €
endehors du bruit que l’on enten4 sur les
rues. Cet Hôtel est tenu eur ie plan Américain et
Européen. Toutl'ameublement est co qu'il y à de
‘pus moderne, et de meilleur goût.

Ouisine française et service partait.
PRIX MODÉRÉS.
 

— BILOPEAU & RENAUD —
Comptables et auditeurs J

Liquidaieurs l'affaires enfailluéi

n’a obtenu un succès

 

 15 ST JAMES ST, 10
MONTREAL

 

 

CHEMIN DE FER

Ottawa of New-York

 

Horaire local en vigueur

maintenant-

52 50 51 52

A M. PM. AM PM

Départ Milles Arrivée
7,80 515Ottawa, rue Sussex 10,00 7.40
8.20 *6.00 18.4 Edwarde........... “9.25 6.57
9.10 6.15 20.1 Ruseell............. 9.10 6.39
9.40 6.24 3.8 Embrun, St Onge. 902 6.24
10.12 6.40 81.4 Crysler . 8.4 645
10.25 649 84.7 Berwick 8.36 5.30
19.45 655 87.1 Finch 8% 5.2
11.10 7.8 41.8 Newington 8.13 “4.41
11.54 *7.26 48.6 Black cess “8.08 *4.16
11.86 7.42 5.50 Jonctiondu G, T.... 7.48 8.58
11,60 745 66.7 Comnwall......... 7.45 38.50

*Arrête sur aignal.

Trains tous :es joura excepté le
dimanche.

Pour billets et autres informations
s'adresser su hureau des billets, 30
rue Sparks, ou à la gare de la rue
Sussex.

GEO. H. WATSON,

Agent général des passager.

 

CMEMIN DE FER —sk

OTTAWA& GATINEAU

Heure des trains d'automne

et d'hiver.

A partir du 18 Novembre 1898, les
trains ciroaleront comme suit .

Train No 1 quittera Ottawa à 4.30
p. m., arrive & Gracefield à 7.55 p. m.

Train No 2 quittera Gracefield à
andes |6.00 a. m., arrive à Ottawa à 9.30

& m

Ces trains voyageront tous les jours,

le dimanche exospté

Pourbillets et informations, adres-
sez du No 154, rue Principale, Hnil.

Nap. PAGE, Agent.

P. W. RESSEMAN,

Surintendant Général.

Cie. Chimique Franco-Americaine, Montreal,

 

CHEMINS DE FER

OTTAWA & GATINEAU
ET

PONTIAC PACIFIC JUNCTION
EXCURSION DE

Noël of du Jour de l'An
Des billets de première classe aller

et retour seront vendus au prix d'un
simple passage de première classe, les
24, 25 et 26 Décembre bon pour reve:
nir le 27 décembre. Le 31 décembre
et ler et 2, janvier bon pour revenir
le 3 janvier, 1899.

Ves billets de retour au prix d'un
assage et un tiers serunt vendus le

23, 24 et 25 Décembre bon pour reve:
nir le 28, et le 30 et 31 Décembre et
Janvier ler 1899 bon pour revenir le
4 Janvier.

VACANCES DES ETUDIANTS

Des billets seront vendus au
d'un et un tiers du 15 au 31
décembre, 1898 bon pour revenir le
18 janvier, 1899.
Pour plus amples informations oa

dresser à N. Pagé, agent, No 154 rue
Principale, Hull, où au bureau central
chambre 3i Central chambera,Ottawa.

P. W. RESSEMAN,
Surintendaus Général

cles passagers.

HOTEL RIENDEAU
Place Jaoques-Cartier, Montreal

Ost hôtel, sous la direction de M. Jos. Riendeau,
offre tous les avantages possibles et est l'un des
hotels les plus confortables. de 1e capitale ot de

ous engageons nos s de °
Hull à visiter l'hôtel Riendeau quand les affaires les

er t à Montréal Ts n'auront qu'à s'en

 

 

6I VOUS VOULES UN DENTIER
PARFAIT ALLES

DR C. C. STACKHOUSE
Le célèbre Dentiste d'Ottawa.
Dents extraites sans douleur.

136 rue Sparks, 
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